Van Creveld, Martin., Les femmes et la guerre., Coll. L’ art de la guerre, Monaco, Éditions du Rocher, 2002, 306 p. by Porteret, Vincent
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de l'Université de Montréal, l'Université Laval et l'Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche. Érudit offre des services d'édition numérique de documents
scientifiques depuis 1998.





VAN CREVELD, Martin., Les femmes et la guerre., Coll. L’ art de la guerre, Monaco, Éditions du
Rocher, 2002, 306 p.
 
par Vincent Porteret








Note : les règles d'écriture des références bibliographiques peuvent varier selon les différents domaines du savoir.
Ce document est protégé par la loi sur le droit d'auteur. L'utilisation des services d'Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d'utilisation que vous pouvez consulter à l'URI https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
Document téléchargé le 12 février 2017 09:20
LIVRES 665
pas toujours clair dans ses explications.
Il s’agit d’un livre hautement théorique
et dans ce type de livre, un effort parti-
culier doit être mis dans la clarté des
explications afin que le lecteur saisisse
les propos de l’auteur. Les explications
sur la « suasion » armée sont un bon
exemple de ce manque de clarté (p. 299
et suiv.). Néanmoins, il s’agit d’un très
bon livre qui satisfera certainement les
étudiants de polémologie, les militai-
res de tout grade et les internationalistes
car il y a matière à réflexion et à débat
tout au long de cet ouvrage. Enfin, il
faut souligner l’excellente traduction en
français. Certains termes militaires très
techniques sont traduits correctement
et parfois expliqués en note infrapagi-
nale ce qui augmente la qualité du livre.
Hugo LOISEAU
Centre d’études interaméricaines
Institut québécois des hautes études internationales
Université Laval, Québec
Les femmes et la guerre.
VAN CREVELD, Martin. Coll. L’ art de la
guerre, Monaco, Éditions du Rocher,
2002, 306 p.
Dans cet ouvrage, à la forme pro-
che de sa Transformation de la guerre,
publiée aux Éditions du Rocher en
1998, l’historien israélien M. Van
Creveld explique que l’entrée des
femmes dans les armées pose la ques-
tion de savoir si elles doivent faire la
guerre. Affirmée d’emblée, sa réponse
est négative. En trois parties d’ampleur
inégale, il entend démontrer que ce
changement, remettant en cause les
rôles de chaque genre, serait à la fois le
symptôme et la cause du déclin des
armées occidentales même si, comme
il l’affirme dans la première partie,
l’importance des femmes est telle que
« la guerre leur doit d’exister » (p. 21) :
qu’elles en soient les instigatrices (selon
diverses modalités), les enjeux ou que
la guerre ait pour objectif de les protéger.
La seconde partie, vaste catalogue
qui va de la guerre, « usage de la vio-
lence organisée, exercée dans le but
d’atteindre des objectifs collectifs »
(p. 61), dans le règne animal aux
guerres totales du XXe siècle, voit l’au-
teur s’attacher à montrer que, quels
qu’en soient la forme, l’époque ou le
lieu, la participation des femmes y fut
toujours limitée quoi que laissent
penser les récits qui, évoquant des
femmes guerrières comme les Amazo-
nes, manifestent plutôt l’universalité
d’un « goût » masculin pour ces héroï-
nes associant, dans une ambivalence
plus ou moins assumée, traits guerriers
et féminins, souvent érotisés.
L’ auteur évoque alors les « femmes
commandantes et politiques » et celles
qui « jouent » à la guerre, stimulant la
création de jeux plus violents réservés
aux hommes. De leur côté, celles qui,
malgré les difficultés, suivaient les
armées jouaient plus un rôle de soutien.
Elles disparaîtront au début du XXe
siècle : « l’armée fut alors plus exclusi-
vement masculine que jamais » (p. 116).
Plus directe est la participation des
femmes qui, difficiles à dénombrer,
sont entrées dans les armées déguisées
en hommes ou celle des guerrières du
Dahomey. Celles-ci, d’après des témoi-
gnages assez imprécis, assuraient la
protection rapprochée des souverains
qui les employèrent au combat avec un
indéniable effet de surprise. À chaque
fois, les femmes, visant l’autonomie,
durent composer avec les attributs mas-
culins, ce que l’auteur voit comme la
négation de leur sexe et l’impossibilité
d’accomplir leur « destinée biologique
de mère » (p. 134).
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M. Van Creveld s’intéresse ensuite
aux insurrections où des femmes ont
pris les armes, transgression rendue,
selon lui, possible parce que ces luttes
échappaient au cadre « normal » de la
guerre : en cas de sortie de la clandes-
tinité, les femmes laissent le champ
libre aux hommes. Puis, il évoque,
succinctement, les effets de la totalisa-
tion des conflits, notamment l’exten-
sion de la mobilisation à des femmes
volontaires, patriotes mais non féminis-
tes assure-t-il. Avec de multiples pré-
cautions, elles seront intégrées dans les
armées, parfois en uniforme, et tou-
jours pour remplir leurs tâches tradi-
tionnelles (soigner, nourrir, secourir).
Extrapolant la valeur de l’exem-
ple occidental, malmenant des consi-
dérations jugées jusque-là évidentes, y
compris quant à la « faiblesse des fem-
mes », toujours problématique quand,
explique l’auteur, la force guerrière reste
liée à la force physique, l’époque con-
temporaine manquerait le sens profond
de la guerre. Continuation de la politi-
que par d’autres moyens, elle serait sur-
tout une affirmation de la virilité née
de ce qu’il analyse, à partir de travaux
anthropologiques, comme l’obsession
masculine de la supériorité féminine.
La division sexuelle du travail y appor-
terait une réponse en liant, partout, le
prestige social des activités, quelle
qu’en soit l’importance objective, au fait
que les hommes les accomplissent.
Pour l’auteur, l’accentuation de la
présence des femmes dans les armées
après 1945, objet de la troisième partie,
n’est compréhensible qu’en référence
au reflux des grandes guerres entre
nations du fait de l’avènement de l’arme
nucléaire qui aurait un « effet débili-
tant » (p. 219) sur la capacité à com-
battre. La guerre froide a accentué la
totalisation de la mobilisation : les
femmes sont de plus en plus nombreu-
ses dans les armées, mais « séparées et
isolées » et essentiellement pour rem-
plir des tâches administratives. Seule
l’armée israélienne, illustrant la « nation
armée », incorporera des femmes dans
les unités combattantes, expérience
éphémère, et les astreindra au service
militaire pour une durée in fine infé-
rieure à celle des hommes. Alors, pro-
gressivement, du fait des mutations de
la place des femmes dans la société,
l’Armée est, aux États-Unis d’abord,
apparue comme un employeur poten-
tiel. De son côté, confrontée à des diffi-
cultés de recrutement et en pleine perte
de prestige du fait de la guerre du
Vietnam, elle facilitait l’entrée des
femmes. D’autres pays suivront cette
voie, à chaque fois, simultanément à la
prise de conscience de la perte d’impor-
tance des armées qui contribuerait à en
éloigner les hommes, l’auteur restant
prudent sur les liens existant entre ces
phénomènes.
La guerre du Golfe, le rôle positif
imputé aux femmes, fortement contesté
ici, leur ouvriront plus largement les
portes des armées, à l’exception des
postes de combat terrestre. L’ assenti-
ment des officiers face à cette innova-
tion est jugé avec prudence par l’auteur
qui y voit l’expression de leur convic-
tion que leur utilité est moindre et que
la société peut utiliser l’Armée pour des
« expériences sociales ». Ce serait de
plus un « triomphe vide » (p. 262) pour
les femmes, qui ont longtemps refusé
l’égalité en matière de conscription, et
coûteux dans la mesure où l’attitude des
supérieurs accentueraient le ressenti-
ment des militaires à leur égard et expli-
queraient les multiples formes de
harcèlement dont elles sont victimes.
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Finalement, l’auteur regrette que l’im-
pact de l’entrée des femmes dans les
armées reste impalpable, car on s’inté-
resse plus à ce qui rentre qu’à ce qui
sort. Cette optique est problématique
à ses yeux à l’heure où les armées sont
confrontées à un « nouveau désordre
mondial », où la violence ne recule pas
et se privatise du fait du recul de l’État.
Elle devient une industrie prospère
dont les acteurs ne s’embarrassent
d’aucune contrainte quant au rôle des
femmes.
En conclusion, M. Van Creveld
réaffirme sa vision de la guerre comme
réponse « aux handicaps psychologi-
ques des hommes » (p. 295). Ce serait
donc, avec la contradiction, centrale à
ses yeux, entre donner la vie et donner
la mort, « l’honneur des hommes  » (p.
189) qui justifierait que les femmes
soient écartées des armées et non leurs
incapacités. Par ailleurs, en combattant
la domination masculine sur son terrain
d’élection, elles ne feront, selon lui, que
la renforcer.
Posant explicitement la question
de la participation des femmes à la
guerre, M. Van Creveld rappelle, à ceux
qui voient dans celle-ci un moyen de
pacification associé au « miracle tech-
nologique », que l’objectif d’une guerre
« propre » reste largement utopique.
Et si, dans le même temps, il constate,
en cédant parfois à la nostalgie et aux
stéréotypes masculins, que le modèle
occidental de la guerre a vécu, il pense
peu les transformations des armées, si
ce n’est en esquissant, par exemple, un
parallèle entre mise en place d’armées
de volontaires et féminisation. La lec-
ture achevée, les effets de cette dernière
restent d’ailleurs difficilement évalua-
bles en termes de fonctionnement, d’ef-
ficacité ou d’identification aux armées.
C’est que, malgré un souci de précision,
les objectifs polémiques de l’ouvrage
et la tendance à faire du militaire le
facteur explicatif unique limitent
souvent la portée de la démonstration,
au même titre que certains faits, que
l’on songe aux femmes kamikazes
palestiniennes, apparus, il est vrai,
après la rédaction de l’ouvrage.
On regrettera également que l’im-
pact de la technologie sur la division
sexuelle du travail, observé dans d’autres
domaines, n’ait pas fait l’objet d’une
réflexion particulière et que, malgré cer-
tains parallèles établis avec d’autres pro-
fessions, l’entrée dans les armées ne soit
pas rapportée à la diversité des revendi-
cations féministes, à leurs objectifs et à
leurs rythmes propres. Mais ces limites,
comme les mérites de cette réflexion
souvent originale, toujours surprenante
et fondée sur une connaissance ency-
clopédique montrent tout l’intérêt de
considérer le sujet militaire comme
révélateur et analyseur de transforma-
tions plus profondes et extérieures à lui.
Vincent PORTERET
Laboratoire Georges Friedmann
Université Paris I Panthéon-Sorbonne, France
Repenser la sécurité. Nouvelles
menaces, nouvelles politiques.
DAVID, Charles-Philippe et la CHAIRE
RAOUL-DANDURAND. Coll. Points chauds,
Québec, Éditions Fidès, 2002, 316 p.
Produit de la collection « Points
chauds » qui propose des études sur
les enjeux politiques, économiques et
diplomatiques du monde actuel, la
thématique choisie ici est porteuse de
multiples interrogations puisqu’elle
aborde les effets du 11 septembre 2001
avec le recul d’une seule année. Cet
ouvrage fait le bilan des terribles
